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Avatars de la restaurat ion: 
à propos d ' Othe l lo et Don Quichot te d 'Orson Wel les 

p a r P h i l i p p e E l h e m 

R estaurer : comme pour les vieilles pierres, le concept semble 
avoir fait son chemin, y compris chez les «professionnels de la 

profession» qui tentent de plus en plus de prendre eux-mêmes en 
main le travail de restauration de leur patrimoine (cf. la Columbia 
avec Lawrence d'Arabie ou la Gaumont avec l'œuvre de Jean 
Vigo), tâche qui était , jusqu'alors, du seul ressort des 
cinémathèques mais que bien peu d'entre elles ont eu, jusqu'à 
maintenant, les moyens de mener réellement à bien. Formidable, 
serions-nous tentés de dire puisque ce patrimoine est, bien 
entendu, aussi le nôtre. Malheureusement, au vu du travail 
effectué il y a quelques mois sur L'Atalante (et qui, pout le moins, 
appelle de nombreuses réserves) puis, pire encore, sur Othello et 
Don Quichotte, les deux films 1 d'Orson Welles que nous proposa 
le festival, il nous fallut déchanter : le résultat de ces restaurations 
est le plus souvent accablant pour leurs auteurs et tout à fait 
désolant pour les films ainsi (mal)traités. Projeté dans le cadre de 
la sélection officielle, Othello, à l'instigation de Beatrice Welles-
Smith et sous la direction de Michael Dawson, a fait l'objet d'un 
lifting sonore qui rappelle celui dont L'Atalante fut, derniè­
rement, la victime. Expliquons-nous. Si le travail de consolidarion 
du négarif - aboutissement d'une véritable enquête policière qui 
aura permis de lui remettre la main dessus alors qu'il était 
considéré comme disparu 2 - est tout à fait impressionnant et 
nous vaut aujourd'hui le plaisir de redécouvrir un film à l'image 
extraordinairement constrastée (pas loin sans doute de la 
transparence des copies nitrate d'origine), le traitement infligé à la 
bande son est lui infiniment contestable. Certes, le son original 
d'Othello posait problème (dialogues rendus partiellement 
inaudibles par une prise de son défectueuse, mélange aléatoire de 
son direct et postsynchronisé, musique frappée de distorsion, 
bruits de fond permanents...), et s'il était là aussi légitime de le 
retravailler, le résultat final n'en apparaît pas moins comme une 
mauvaise action commise contre le film : comme pour les 
enregistrements de musique datant de l'époque du 78 tours, on a 
retraité numériquement la bande son, la filtrant (à l'aide du 
système «no-noise») dans le but d'éliminer le plus possible les 
bruits parasites. Non sans succès d'ailleurs. Malheureusement dans 
le même temps on a altéré jusqu'au grain de la voix des comédiens 
ce qui ne manque pas d'être doublement choquant dans le cas de 
Welles dont l'organe apparaît par instant totalement détimbré. La 
musique, elle-même, a été réenregistrée «note pour note, 
instrument pour instrument» nous précise-t-on fièrement, 
contribuant, dans son nouvel éclat, à la perte de la couleur sonore 
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Tournage d'Othello. Orson Welles dirige Suzanne Cloutier, 
interprète de Desdémone. 

originelle, dénatutée par les manipulations que permettent les 
technologies de pointe et que favorisent les canons d'un «bon 
goût» correspondant bien à l'époque et à sa recherche insipide de 
la propreté sonore à tout prix. Ce qui, pour autant, n'aide pas 
vraiment à rendre beaucoup plus audible ce qui ne l'était pas 
ptécédemment. Le bouquer final étant constitué par la tentative, 
par ailleurs non aboutie et de toute façon totalement inutile 
puisque Welles, comme tant d'autres cinéastes (cf. Fellini) s'en 
souciait comme d'une guigne, de resynchroniser les voix et le 
mouvement des lèvres des acteurs, et cela en compressant ou en 
allongeant les syllabes, après avoir préalablement découpé en 
rondelles la bande son. Inutile de préciser les dommages 
irrémédiables portés à l 'interprétation des comédiens et à 
l'intégrité originelle du film. 

Le cas de Don Quichotte, qui fit l'objet d'une séance spéciale 
dans le cadre de la Quinzaine des réalisateurs, est bien différent et 
sans doute encore beaucoup plus grave que la mésaventure donr 
est victime Othello. Il s'agit ici de la restauration et de l'édition, 
présentée comme définitive, d'un inédit mythique dont on avait 
tout de même déjà pu voir à Cannes, il y a sept ans, quarante 
minutes de la copie de travail. Première surprise à la vision du 
film : les voix du narrateur et des personnages, qui, toutes, étaient 
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tenues par Welles, ont été postsynchronisées par des comédiens 
espagnols. L'explication donnée lors de la conférence de presse qui 
suivit la projection du film ne nous aura qu'à moitié rassurés : ce 
que l'on a vu ne serait que la version «espagnole» du film, la 
version «internationale», non encore réalisée, devant rétablir la 
voix de Welles dans toute son intégrité. Deuxième surprise, 
l'utilisation de nombreuses séquences issues de Nella terra di 
Don Chisciotte (Dans la terre de Don Quichotte) que le Festival 
de Strasbourg venait de projetet quelques semaines plus tôt. S'il 
reste difficile de détetminer les véritables intentions de Welles 
quant à l'utilisation de ce matériel dans le cadre du film, il n'en 
fut pas moins choquant d'entendre les restaurateurs de l'œuvre 
nous le présentet comme faisant partie d'un matériel inédit 
découvert au sein des centaines de mètres de pellicule non 
développée confiée à leurs soins par Oja Kodar. Par ailleurs, 
beaucoup de séquences «mythiquement» connues de tous ceux 
qui s'intéressent à l'aventure du film manquaient furieusement à 
l'appel, ne serait-ce que la fameuse explosion atomique avec 
laquelle Welles a toujours prévu de conclure son Don Quichotte. 
Comme cette explosion ne pouvait provenir que d'images 
d'archives, l'on est en droit de s'étonner qu'elle ne figure pas dans 
le film. 

Enfin, un autre point nous a laissés perplexes : il concerne 
l'existence d'un matériel auquel les restaurateurs n'ont pu avoir 
accès. Alors même que nous savons de source italienne on ne peut 
plus fiable, que le monteur italien de Nella terra d i Don 
Chisciotte est toujours en possession de plusieurs séquences de 
Don Quichotte (l'on y verrait, notamment, le chevalier à la triste 
figure partir à l'assaut d'un écran de cinéma où l'on projette un 

film racontant l'histoire de... Don Quichotte), cette éventualité 
(pour nous une quasi-certitude), fut balayée d'un revers de main 
comme quantité négligeable par l'équipe de restauration lors de 
cette même conférence de presse. 

Sans vouloir jouer les redresseurs de tort (il semblerait que le 
monteur en question se soit montré bien peu coopératif), voilà qui 
jette pout le moins une ombre sur l'esprit dans lequel Jess Franco 
(réalisateut de films d'horreur de série B, et par ailleurs ami de 
Welles pour lequel il dirigea la deuxième équipe de Chimes at 
Midnight), la Cinémathèque espagnole et le producteur privé qui 
a financé l'opération ont travaillé. Si l'on ajoute que le film nous a 
semblé terriblement long (il dure 2 heures et 10 minutes), que 
l'on n'y retrouve guère le rythme si personnel (et sans doute 
inimitable) du montage wellesien mais par contre une foultitude 
de trucages aberrants (arrêts sur image, plans fixes affligés de 
déformations optiques, coups de zoom (!), etc.) vous comprendrez, 
malgré les éclats de beauté qui le parsèment, notre vive déception 
à la vision de ce que nous étions prêts à recevoir (avec la foi des 
inconditionnels) comme l'un des ultimes testaments wellesiens. • 

1. Et même les trois si l'on tient compte de la «restauration» de Citizen 
Kane entreptise pat le célèbre coloriste Ted Tutner, ttavail qui, lui, a 
débouché sut un mini-scandale rapporté à nous par Bill Krohn : on aurait 
tout bonnement «éclairci» les images les plus sombres du film (on voit 
tout de suite dans quel but!), avec, pat exemple comme conséquence, de 
pouvoit distinguer les visages des journalistes laissés dans l'obscurité pat 
Welles au coûts de la scène qui suit la projection des News on the Match ce 
qui petmet de reconnaître, glissé parmi les figurants... Joseph Cotten. Il 
semble que depuis, Ted Tutnet ait décidé de revoit sa copie. 
2. Considéré comme perdu, le négatif nitrate d'origine autait été retrouvé 
(après de longues recherches) en parfait état et muni de toutes ses pistes 
sonores, dans un dépôt de la Fox à Ogsdenbutg dans le New Jetsey. 
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